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fSx-lHHt mois sont passés depuis Tar-
jmistice, dix-huit mois consacrés par 110s
concurrents à restaurer leur activité d'a-
fyant guerre, et utilisés par nous à piétiner
sur place, à faire des projets, à attendre
les réalisations qui n'arrivent pas vite.
Au train dont nous allons, nous risquons

(tout simplement d'être peu à peu éliminés
jfle la lutte économique mondiale. C'est
d'autant plus stupide que ce ne sont ni les
jbonnes volontés, ni les compétences, ni les
(initiatives, ni même lés moyens d'action
jqui manquent chez nous. Le malheur est
Seulement qu'on ne se presse point d'en
jtirer parti.
En voici un nouvel exemple.
On sait l'importance considérable du

^marché sud-américain. C'est, actuelfe-
iment, le seul qui soit encore largement
puvert à la concurrence internationale.
Nous y avons tenu jadis un-rôle brillant.

Il y a une trentaine d'années, le prestige
Jdeia France y était considérable et balan¬
çait celui de l'Angleterre.
Puis les Allemands sont entrés dans la

Jatte, et, avec leur esprit de méthode, mi¬
rent tout en œuvre pour s'assurer la pré¬
pondérance.
lis organisèrent, en particulier, avec un

$oin spécial, les relations maritimes entre
la Piata, le Brésil et l'Europe. Les grands
fet confortables paquebots du Norddeutcher
JUoyd et de la. Compagnie Hambourgeoise
]6ud-américaine ne tardèrent pas à avoir
les préférences de la clientèle de luxe, et
jeeci pour le plus grand profit du commerce
tet de l'industrie germanique Venus sur

bâtiments battant le pavillon noir blanc
rouge écartelé de la croix de fer. les riches
négociants sud-américains étaient prépa-

5és par l'ambiance du milieu à écouter•une oreille plus particulièrement favora-
Ible les propositions de nos concurrents
d'outre-R'.in.
Le traité de Versailles parut avoir bou¬

leversé cette situation. Nous pouvions es¬
pérer détourner à notre profit cette clien-
Itèle argentine et brésilienne si intéres¬
sante. •

Or, si nous n'y prenons garde, nous som¬
mes menacés une fois de plus de la perdre,
pt cette fois définitivement.
L'Espagne, nous ne saurions le lui re¬

procher, s'est prodigieusement enrichie
pendant la guerre. Les capitaux y abon¬
dent et ne cherchent qu'à s'employer.
Des groupements financiers s'organisent

en ce moment pour reprendre sous pavil¬
lon espagnol, entre la Péninsule ibérique
jet le Rio de la Plata, les services assurés
avant août 1914 par les Compagnies alle¬
mandes.

.

Le ministre du Fomento vient, d autre
«art, de déposer devant les Cortès un pro¬
jet de loi mi vue d'autoriser la ville de Vigo
ià emprunter cent millions de pesetas. On
(vent moderniser le vieux port espagnol et
{En faire le point d'arrivée des lignes trans¬

atlantiques sur l'Amérique du Sud et le
canal de Panama.

Ce sont là, à n'en point douter, deux
menaces très graves pour le pavillon
français en général et le port de Bordeaux
en particulier.
Les Compagnies espagnoles, avec la col

laboration plus ou moins déguisée d'élé¬
ments germaniques, se proposent de re¬
prendre à notre détriment l'action d'avant
guerre des grandes Sociétés de Brème et
de Hambourg.
Vigo, lête des lignes sur le Sud-Atlanti-

que et la mer des Antilles, c'est, d'autre
part, un coup sérieux porté à tous les
projets qui faisaient de nos ports du golfe
de Gascogne les points de transit du trafic
entre l'Amérique et l'Europe centrale non
germanique.
Pour lutter contre cette double menace,

nous n'avons qu'une solution : gagner nos
concurrents de vitesse, et tout d'abord ne
point laisser échapper une clientèle qui ne
demande qu'à venir à nous.
Or, cela est possible et ne dépend actuel¬

lement que de nos pouvoirs publics.
Nous possédions, en effet, prêts à entrer

en service, les paquebots indispensables
à la reprise prochaine de nos services pos¬
taux rapides d'avant guerre. Mais les con¬
ditions d'exploitation sont tellement bou¬
leversées, en particulier par le cours des
charbons, que l'utilisation de ces unités est
devenue impossible si l'Etat ne consent pas
à modifier les termes du contrat passé
avec les Compagnies concessionnaires.
Des pourparlers sont en cours. Il y a un
intérêt majeur à ce qu'ils aboutissent .sans
nouveaux démis. Nous éviterons seulement
à ce prix de voir passer à d'autres iavi!-
lons un trafic de voyageurs qu'il importe
à notre relèvement national d'amener di¬
rectement en France.
D'autre part, le commencement des tra¬

vaux du port d'escale du Verdon est su¬
bordonné au dépôt par le gouvernement,
et au vote par le Parlement, d'un projet déloi autorisant les Compagnies du Midi et
du P.-O. à participer avec la Chambre de
commerce de Bordeaux aux dépenses de
premier établissement et d'exploitation de
i'ouvkjage.
Si Te nécessaire était fait immédiate¬

ment, les travaux pourraient commencer
dès juillet prochain, et seraient certaine¬
ment achevé^ avant ceux de Vigo.
L'intérêt national exige que le problème

posé par les initiatives récentes de nos voi¬
sins transpyrénéens soit • solutionné sans
délai.
Il est des sacrifices qu'il faut, savoir fai¬

re. Ceux qu'implique la réorganisation
immédiate de nos services rapides avec le
Sud-Amérique ne sauraient être stériles.
La politique du « Walt and see » est pé¬

rimée. «Attendre et voir venir» est une
formule de mort. Pour vivre, il faut agir.

A. BOURBON.

La grève des chertiinots reste limitée
Les mineurs du Nord et de la Loire continuent le travail

malgré Vordre de la C. G. T.
DES INSCRITS MARITIMES ONT REFUSÉ DE S'EMBARQUER

Le gouvernement est décidé à maintenir Vordre
et à assurer la protection du travail

Paris, 3 mai. — Bien que la Fédération
dos cheminots prétende que le mouvement
gréviste s'étend, le fail que les Compagnies
ont toutes pu aujourd'hui non seulement
mettre en service les mêmes trains qu'hier
mais en augmenter le nombre, indique queles détections ne s'accroissent pas dans le
personnel.
Chez les mineurs, le chômage n'atteint

qu'Albi, Carmaux et Cransac; dans' ta Loi¬
re, le Nord et le Pas-de-Calais, l'ordre de
grève ne semble pas avoir été suivi.
C'est chez les inscrits et les dockers quele mouvement aurait le mieux réussi, d'a¬

près les premières nouvelles des grands
ports, où la grève ne doit être effective
qu'aujourd'hui.
Il convient en tout cas de noter que le

ministre des travaux publics a pu {aire,
au conseil de cabinet tenu ce matin, cette
constatation que tous les services publiesont pu être facilement assurés.

Les courses de taureaux
Nous avions bien sujet d'augurer que la

jiquestion des courses die taureaux ne tarde¬
rait pas à revenir sur le tapis, ou plutôt sur
arène de l'actualité. Ces jours derniers,

Mi cours de la pluie diluvienne d'impôts qui
lest tombée à ta Chambre, les courses espa-
ignoles ont reçu 25 % de taxe, tandis que
ijes courses landaises s'en tiraient avec 6

Mais dans sa fureur de taxation le légis-
'latewr avait oublié que les courses espagno¬
les sont interdites. Les taxer, c'est leur don-
Uter droit de cité. Ofi n'impose que ce qui
1!existe. M. Charles Ruellan n'a pas manqué
j&e poser la question :

« Alors, les courses de taureaux dèvien-
tuent légales ? »
Et M. de Lasteyrie, rapporteur, de ré¬

pondre :
« Non, il n'est rien innové à la législa-

kion actuelle. »

M. Qupin proteste à son tour. « Il est bien
Nmtendu qu'alors les courses de taureaux
'deviennent légales, puisqu'on les frappe de
droits et qu'il ne pourra y avoir de pénalité
pour leur organisation. Il ne faudrait pas
Iffae le droit fiscal et le droit pénal fussent
jeu désaccord, il convient d'éviter toute er¬
reur à ce point de vue. »

C'est le bon sens. M. de Lasteyrie esti-
Wte cependant que la taxe n'innove en rien,
isous prétexte que l'illégalité pàrte non sur
Ja course elle-même, mais sur la mise à
mort (?). Comme le fait remarquer M. Bé-
rard qui préside, c'est « une pièce qui est
autorisée jusqu'au dénoûment ». L'incohé¬
rence de la discussion est manifeste, et M.
'Lauraine la souligne. « S'il y a mise à mort,
dit-il, percevrez-vous un droit fiscal sur ce,
délit contrôlé ? On vous dira que c'est im¬
moral. Négligerez-vous de le percevoir ?
'On vous dira que c'est naïf. »

Al. de Lasteyrie déclare qu'il n'est pas un
'aficionado. « Cela se voit, » ajoute-t-il aux
tires de la Chambre. Mais voici comment il
ienvisage la perception : « Les courses lan¬
daises et provençales paieront le droit de
'6 %. Les courses dites espagnoles paieront
le droit de %, et si dans une course il
y a mise à mort, contrairement à la loi, le
commissaire de police arrivera, ceint de son
écharpe, et dressera procès-verbal. »
La Chambre consacre cette formule par

d'énergiques « très bien 7 très bien I »
qu'enregistre le Journal officiel, et l'article
est voté à mains levées.
Qu'est-ce qui est «très bien! » ? Ce

m'est pas la procédure fiscale de M. de Las¬
teyrie, toujours, qui n'est pas une solution,
ou plutôt qui n'est pas la solution que croit<&on auteur. Du moment, en effet que le fisc
perçoit 25 %. c'est que le gouvernement
içu'il représente s'engage à laisser mettre
sle taureau à mort; sinon, ce serait une es¬
croquerie. Le spectateur n'aurait pas payéIsa place an prix élevé, ce prix élevé quil'justifie la. taxe élevée, pour assister frémis¬
sant à la promenade d'un veau devant les
tribunes. Donc, les courses de taureaux de
Viennent légales. C. Q. F. D.

On peut en parler d'une façon désintéres¬
sée à Bordeaux, où il ne peut pas y avoirde courses de taureaux puisqu'il n'y a plusd'arènes. Mais la question passionne le■Midi. Quelque opinion qu'on professe surla question, elle est implicitement résolue.Pas explicitement, je l'accorde. Et nous
pouvons reprendre enrore une fois enChœur le refrain célèbre :

Les taureaux' sont-ils vraimentDes animaux domestiques,
Lfs taureaux sont-ils vraimentAmis du gouvernement?

P. B.

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE
du 4 mai 1920

■ -

Revuede la presse
«

Le mouvement gréviste
L'Echo de Paris (M,. Pierre Villette) :
« Gribouille se jetait à l'eau p ar éviter

d'être mouillé par la pluie. La C. G. T., es¬
timant eue les chemins de fer ne marchent
point très bien... voudrait les arrêter tout
à fait. Mais ne nous y trompons pas, Jou.
naux n'est pas Gribouille. Le secrétaire con¬
fédéral sait très bien ce qu'il fait en met¬
tant les extrémistes « au pied du mur » et
en les laissant expérimenter sur les masses
syndicalistes et sur le public et leurs ré¬
formes (7) et leurs méthode. »

Le Radical (M. Delrnouly) :
« Le mouvement insensé que le triumvi¬

rat Monmousseau-Mido.-Lévêque a essayéde déclancher aura du moins le résultat
de ,es faiio chasser par lerus propres cama¬
rades du poste de dirigeants où leur déma¬
gogie avait réussi à les hisser »

LEclair (M. E. Buré) :
« Les temps sont révolus, et le président

du conseil, dont la politique généreuse fut
si mal récompensée, n'a plus maintenant
qu'à user de fermeté pour laire rentrer
dans l'ordre les meneurs de la C. G. T.,
dont la faiblesse du pouvoir fait toute la
force. »

Le Figaro (M. Avril) :
« Le gouvernement a pris des mesures

pour assurer certains stocks. Il en a pris
pour maintenir l'ordre et le fonctionnement
régulier de la machine sociale. C'est bien.
Mais aujourd'hui, on lui demande davan¬
tage : on lui demande d'assurer la sûreté
de l'Etat, contre lequel un vaste complot
est tramé, et d'appliquer les lois qui protè¬
gent les sociétés modwnes contre les mal¬
faiteurs ou les imbéciles. »

Le Gaulois (Curtius) :
« La C. G. T. ne représente plus qu'une

force de destruction; une fédération, non
point d'intérêts ouvriers, mais d'aspirations
anarchistes. Elle s'est mise hors la loi.
Point de vaines paroles oontre elle. Dé-
truisons-ia, si nous ne voulons pas être
détruits par elle. C'est le seul moyen de
réparer les attentats commis contre l'or¬
dre et le travail, et d'empêcher, s'il est
possible, que l'on en commette de nou¬
veaux. »

L'Ordre public (M. Fouras) :
« Il faut agir ou consentir à crever de

faim. Résister ou abdiquer. Pas de milieu.
Nous sommes sûrs de la résistance populai¬
re. Le défi jeté à la nation par la C. G. T.
sera relevé par elle. »

L'Action française (M. Léon Daudet, îet-
tre à M. Millerand) ;

« Si la Chambre n'était pas en vacances,
je vous demanderais, du haut de la tribu¬
ne, de relever le den sans tarder par l'ar¬restation (accompagnée "de perquisitions)des deux cents agitateurs professionnels,parlementaires ou non parlementaires, quicheronent à prolonger et à envenimer une
aventure manquée, au grand dam de tous
les vrais travailleurs, il y aurait bien, vous
le savez, quatre cents députés pour vousle demander avec nous, car, je vous le
répété, la mesure est comble. Ce serait une
amère plaisanterie — demandez plutôt àM. Marsai — que d'exiger des gens dix
milliards d'impôts nouveaux, et d<e permet¬tre concomitamment à la C. T. T. de jeterla torche révolutionnaire dans les usines
et les ateliers. »

Le Matin (M. Louis Forest), sur la na¬tionalisation demandée par la C. G. T. :
« Ce programme est soutenu depuis desannées par des hommes qui n'ont pas pourcette raison cessé d'être considérés com¬

me des ennemis du peuple. On ne semble
donc différer que sur les moyens de réali¬sation. Certains n'arrivent pas à 00m,pren¬dre que pour augmenter la production na¬
tionale future il soit nécessaire de ruiner
la production nationale actuelle; que cesou pour mieux faire marcher les trains
un jour qu'on sent obligé de les arrêter au¬
jourd'hui; que ce soit pour nationaliser
qu'on veuille forcer tout le monde à chan¬
ter l'« Internationale ». Il y a là des con¬
tradictions, et bien des 'malentendus se¬
raient sans doute levés s'il n'apparaissait
pas que pour nationaliser tout chez nous,
on demande d'abord à la nation de se dé-
nationali^r. >
La Bataille syndicaliste (M. Henri Prete) :
« Que M. Millerand ne se tourmente pastrop; qu'il continue cahin-caha à mener sa

politique à la petite semaine. La C. G. T.,
elle, sait où elle va. Son «progarmxrie, celui
de la classe ouvrière organisée, elle le met
au point sans bruit, dans son conseil éco¬
nomique du travail, en parfaite commu¬
nion d'idées avec les techniciens et les coo-
pérateurs, et elle s'apprête à en obtenrt lal réalisation en menant à bien le mouvement
actuel. »

LA SITUATION DANS LES DIFFERENTS
RESEAUX

Paris. 3 mai. — La situation est station-
naire, ce matin, sur les différents réseaux.
Sur le Nord et l'Est, la situation est excel¬
lente; le service est normal. Sur le Nord,des trains rapides ont même été rétablis,
par exemple le train Paris-Lille, qui avaitété supprimé le mois dernier, A Paris-Est,sur un effectif de plus de 2,000 employés,il y a ce matin 70 grévistes. Au P.-L.-M.,la situation reste favorable à Paris et enprovince. Les rentrées s'accentuent aux ate¬
liers et dépôts de Villeneuve-Saint-Georges,notamment. Au Mtdt, pas de changement :quelques trains ont été rétablis. La situa¬
tion est excellente à Toulouse et à Tarbes;stationnaire à Bordeaux et Béziers Sur le
P.-O., la situation est inchangée, avec ce¬
pendant une tendance assez nette à l'amé¬
lioration; quelques rentrées au service de la
traction. Trois express ont été rétablis,hier, ce qui ramène presque le service au
chiffre normal de départs sur les grandes
lignes. Le nombre des trains de marchan¬
dises s'est fortement accru. Dans une seule
demi-joumêe, hier. 218 trains de marchan¬
dises ont circulé. Sur tous les réseaux, les
volontaires affluent, les grévistes étant sur¬
tout des hommes d'équipe, des manœu¬
vriers et des ouvriers des ateliers, sont fa¬
cilement remplaçables par des volontaires
n'ayant aucune connaissance spéciale. Les
élèves des écoles assurent le service des
spécialistes en grève.

ORDRES DU JOUR DES COMPAGNIES
AUX CHEMINOTS

PaTis, 2 mai. — La Compagnie au Miai
adresse cet appel a son personnel :

« La nouvelle grève aes chemins qe rer
vient d'éclater sans qu'aucune revendica¬
tion corporative ait été formulée par le
personnel. Aussi les cheminots ont-ils re
fusé èn grande majorité de s'engager dansun mouvement dont ils ont compris le ca¬
ractère nettement révolutionnaire.

» La Compagnie du Midi fait appel ausentiment du devoir de ceux de ses agents
qui se sont laissé entraîner à abandonner
leur poste, et leur enjoint d'avoir a repren¬dre immédiatement leur service, aiin queles transporte, dont le pays réclame unfonctionnement intensif, soient assurés.

» Elle leur rappelle qu'elle a le devoir im¬
périeux de prendre toutes les mesures né¬
cessaires pour arriver a ce résultat, et no
tamment de remplacer les agents dêfan
iants.

» Elle considéré que ceux qut 11e répon¬dront pas à son appel rompront, du seul
fait de leur absence volontaire, leur contrai
de travail, et que, dès lors, elle sera vis-à-
vis d'eux déliée de toute obligation de les
conserver à son service.

» Paris, le 2 mai 1920.
» Le directeur de la Compagnie : PAUL «

Paris, 2 mai. — La Compagnie des che¬
mins de fer de Paris à Orléans a fait affi¬
cher dans ses gares Tordre du jour suivant :

« Malgré l'appel de M. le ministre des tra¬
vaux publics reproduit par mon ordre du
jour au 29 avril 1920, un certain nombre
d'agents de la Compagnie ont cédé aux sol¬
licitations criminelles dont ils étaient l'ob¬
jet et ont abandonné leur travaiL

» Cette manifestation, qui n'a eu d'écho
que sur quelques-uns des autres réseaux et
qui, sur le nôtre, n'a pas réussi à interrom¬
pre le mouvement des trains, est vouée à un
échec certain. -*

» La Compagnie a le devoir de prendre,
avec l'appui du gouvernement, toutes les
dispositions voulues pour assurer complè¬
tement le service public dont elle a la char¬
ge et dont dépend la vie du pays.

» Elle prévient donc les agents défail¬
lants que toute absence non autorisée cons¬
titue une rupture du contrat de travail de
nature à entraîner la radiation des cadres
de ceux qui ont abandonné leur poste. Elle
espère que ce dernier avertissement suffira
à. ramener ces agents au sentiment de leur
devoir et de leur propre Intérêt.

» Paris, le 2 mai 1920.
» Le Directeur de la Compagnie.

» A. MANGE. »

Parts, 2 mai. — Voici Je texte de l'affiche
d'8 la direction des chemins de fer de l'E¬
tat :

» Un certain nombre d'agents, employés
et ouvriers ont quitté leur travail depuis le
1er mai.

» Le directeur les rappelle à leur devoir.
Il compte qu'un instant égarés par des ex¬
citations qui ne sauraient être trop sévère-
ment qualifiées ni réprimées, ils vont re¬
prendre sans tarder le sentiment de ce
qu'ils doivent au service public dont ils
sont chargés et qui ne peut être abandonné
sans que ta nation entière en souffre.

» Le travail devra être repris immédiate
ment et au plus tard mardi matin à la pre¬
mière heure. Passé ce délai, le réseau se
réserve de prendre à l'égard de tout agent,
employé et ouvrier, qui, ayant fait grève,
a par là même rompu le contrat de travail
les sanctions prévues par l'article 40 des
statuts.

» Le directeur des chemins de fer de
l'Etat : FORIAU. »

A BAS LES GREVISTES!
Paris, 2 mai. — Aujourd'hui, vers une heure

trente, plus de 2,000 personnes se trouvaientdans la salle des pas-perdus de la gare, désappointées et très surexcitées. Quelques-unes ont
apostrophé un cheminot qui passait. Celui-ci ariposté en criant : « Mais 'je suis un honnête
homme; je ne fais pas grève, et j'ai cinq en¬fants à nourrir. »
La foule Ta immédiatement acclamé encriant : « A bas les grévistes ! A bas la C. G. T.l»

UN ATTENTAT QUI A FAILLI PROVOQUER
UNE CATASTROPHE

Perpignan, 3 mai. — On a découvert sur la
voie ferrée N&rbonne-Port-Bou, entre les sta¬
tions d'Elne et de Palau del Vidre, une volu¬
mineuse pièce de fer, qui avait été placée surles rails dans le but, croit-on, de faire dérailler
l'express Cerbère-Paris. La pièce de fer a puêtre retirée quelques minutes avant le passagede l'express.
Le parquet de Perpignan a ouvert une en¬

quête.

LES MILITANTS SE DECLARENT
TRES SATISFAITS DE LA GREVE

Paris, 3 Alai. — Rue Baudin, a la Fédération
des cheminots, on déclare ce qui suit : « D'a¬
près nos renseignements », sur le P.-O. et l'E¬
tat, la grève est presque totale, et sur le P.-L.
M. le fléchissement du début tend à disparaî¬
tre. Sur le Midi, nous sommes informés que lasituation est excellente et l'arrêt du trafic à
peu près complet. Les réseaux les plus diffici¬
les à décider en feiv^rir du mouvement sont leNord et l'Est; sur FEst. plus de la moitié du
personnel est déjà en grève, l'autre moitié va
suivre, et le Nord également dès demain, avecl'entrée- en ligne effective des mineurs, des ma¬rins et des dockers.

UN MANIFESTE DE LA C. G. T.
Pans, 2 mai — Là Confédération géné¬rale du travail publie un manifeste dans

lequel elle déclare que, dédaignant les pro¬vocations gouvernementales et policières,elle poursuivra la lutte, et qu'elle a conscien¬
ce de n'avoir aucune responsabilité dans
les événements présents.
Le manifeste ajoute :
« Depuis l'armistice, la C. G. T. n'a ces¬

sé die défendre l'intérêt général, de récla¬
mer des mesures indispensables et dont les
faits sont venus prouver la nécessité. » j
Le manifeste rappelle le programme, qui

comporte notamment :
Constitution d'un comité national écono¬

mique, pour réorgai ser la production;
Demande de constitution d'un consortium

international pour répartir les matières pre¬
mières ;
Constitution d'une flotte internationale,

placée sous le contrôle de la Société des
nattons, pour régulariser les prix des
nets; contrôle des importations et de leur
repartition, réorganisation • des transports
par voles ferrées, reconstitution des lé¬
gions dévastées ;
Répartition internationale des charges de

guerre, entente économique entre tous les
peuples sur la basé de la coopération ;
cessation des Expéditions colon-iaidk, re¬

tour à la production des soldats maintenus
sous les armes au seul bénéfice de l'ex¬
pansion impérialiste et au détriment du
pays.
Le manifeste se termine ainsi :

« Si toutes (Tes interventions et demandes
avaient été suivies d'une réalisation, la
situation aurait été modifiée, le coût de la
vie eat été stabilisé, la production se te-râit accrue, le pays eût pu utiliser toutes
ses torces de production, toutes ses res¬
sources et toutes ses richesses, et apporter
à tous les citoyens le mieux-être auquel
Us ont droit après la sanglante tragédie.
Les augmentations de salaires sont impuis¬
santes à réaliser l'équilibre, à solutionner
les problèmes posés. C'est une réorganisa¬
tion dans les méthodes et dans les ges¬
tions qui s'impose. Les travailleurs la
demandent avec leurs forces agissan¬tes, après avoir inutilement fait en¬
tendre leur voix auprès de qui ont qualité
pour agir, fis ont le souci de l'intérêt gé¬
néral; c'est pour lui, uniquement pour lui,
qu'Us luttent..

Chez les mineurs
LES MINEURS FOUR LA PLUPART

CONTINUENT LE TRAVAIL
samt-Etlenne. 2 mai. — Les mineurs

ayant reçu par le vote du Sénat satisfaction
en ce qui concerne l'assimilation des re¬
traites des ardoisiers à ceUes des travail¬
leurs du sous-sol, M. Duranton, secrétaire
de la Fédération des mineurs de la Loire,
vient d'adresser aux mineurs une imitation
à continuer le travail pi;-,qu'à nouvel ordre.
Valenclennes, 2 mat. —- Le Congrès desmineurs tenu ce matin à Denain a décidé de

reprendre le travail lundi matin, étant don¬
né que le Sénat vient d'assimiler les ardoi¬
siers aux ouvriers mineurs en ce qui con¬
cerne les retraites.
Lille, 2 mai. — Les mineurs du Norq et

du Pas-de-Calais, qui devaient tenir un Con¬
grès mardi prochain pour discuter la ques¬tion des retraites, ont décidé de ne pas se
réunir. La décision de grève ne pouvantêtre prise qu'en Congrès, ce n'est pas avant
plusieurs jours qu'on connaîtra- leur atti¬
tude.
Albi, 2 mai. - Les mineurs de la régionde Carmaux ont décidé de continuer le chô¬

mage.
Les mineur» de Cagnac (Tarn), sont en grè¬

ve

ANZIN ET DENAIN TRAVAILLENT
Lille, 3 mai. — Hier soir, des réunions ont

été tenues dans tous les Syndicats du bassin
d'Anzin et Dénain. On y a porté à la connais¬
sance des mineurs la décision prise le matin,
sans discussion, par le Congrès de Denain. Le
mot d'ordre : « Tout le monde travaille lundi »
a été accueilli sans discussion dans toutes les
réunions.

CRANSAC CHOME
Cransac, 3 mai.

1er et le 2 mai a continué aujourd'l

tain, et dont le seul résultat sera d'accroî¬tre encore les difficultés de l'heure et lecoût de la vie Us ne voudront point ris¬quer de voir le pays, qui aime les tra¬vailleurs de la mer, se désaffectionmer
d'eux.

» Je compte que chacun restera à son
poste et fera son devoir de Français !

AU HAVRE
Le Havre, 3 mal. — Conformément aux dé¬

cisions de la C. G. T., les inscrits maritimes
n'ont pas repris le travail hier. Tous les feux
des navires ont été éteints, sauf ceux de quel¬
ques steamers, qui ont fait le service des portsdu Calvados. Le transatlantique « France » nepartira pas. Les dockers suivront Tordre de
grève.

A LORIENT
Lorienl, 3 mai. — De nombreuses réunions

ont eu lieu hier à la Bourse du travail, au sujetde la décision de la C. G. T. Le bureau du
Syndicat des dockers s'est rallié au principede la grève; les ouvriers de l'arsenal y sem¬blent hostiles.

A NANTES
Nantes, 3 mai. — Le travail continue ce

matin sur les quais. Les dockers sont con¬
voqués à une réunion à la Bourse du tra¬
vail, à quatorze heures. Il ne semble pas
que lès inscrits maritimes aient, jusqu'à
présent, été convoqués a une réunion de
ce genre, et les marins sont à leur poste.

A MARSEILLE

Marseille, 3 mai. — Les quais maritimes
sont déserts. Ce matin, aucun navire n'est
parti. .Aux docks, personne ne s'est pré¬
senté.

A DUNKERQUE ET BOULOGNE
ON TRAVAILLE

Dunkerque, 3 mai.. — Les dockers de Dim-
kerepue et de Boulogne n'ont pas cessé le tra¬
vail.

LU BILAN BU Ie' MAI
-OAAAT-

LES DEUX MORTS
Paris, 3 mai. — Comme on l'a déjà annoncé,

on n'a jusqu'à présent que deux morts à déplo
rer à la suite des bagarres de samedi. Mais
Mme Legur, la domestiquqe de la rue Beaure-
paire, qui avait été blessée d'un coup de feu à
son balcon, n'est pas morte, comme l'avait an¬
noncé la préfecture de police. Transportée à
l'hôpital, elle y a été opérée, son état est grave
mais non désespéré.
Les morts sont un nommé Marius Bertrand,

originaire de Chizy-en-Morvan (Saône-et-Loire),
garçon boucher, qui a sucombé à l'hôpital, et
un limonadier, originaire de l'Aveyron, M.

UNE INTERVIEW DE M. LE TROCQUER
Paris, 2 mai. — Interviewé comme il ve¬

nait d'avoir un entretien avec M. Mille¬
rand. président du conseil, M. Le Troc-
quer, ministre des travaux publics, a dé¬
claré :

« La grève des chemins de fer est un
« rour » complet. Je l'avais, d'ailleurs, dit,
car je connais les cheminots. Hier, 1er mai,
ce sont surtout les voyageurs qui ont fait
grève. Aujourd'hui, les renseignements que
1 ai montrent encore l'affaiblissement de ce
mouvement mort-né...

» — Mais il y a une grève de mineurs. La
France a-t-elle du charbon ?
»— La France a du charbon. Je prévoyaisdepuis longtemps la tentative actuelle. J'y 1al paré dans la mesure où je l'ai pu. Il y a 'trois mois, les chemins de fer n'avaient que185,000 tonnes de charbon en réserve. Au¬

jourd'hui, ils en ont 535,000 tonnes, c'est-à-dire de quoi assurer vingt jours de service
complet et vingt-cinq jours de service ré- i
duit, dont nous saurons nous contenter.

Ruolz, âgé de vingt-cinq ans, qui fut blessé
d'une balle de revolver derrière l'oreille en re¬
gagnant son domicile, et qui mourut quelques
heures après avoir été hospitalisé. Ancien colo¬
nial, il avait fait toute la campagne d'Orient.
Torpillé à bord du « Cantana », qui le rapatriait,il fut repêché, après trois heures de nage, par
un navire anglais. C'était un garçon paisible,qui réprouvait toutes les menées révolution¬
naires.

DES POURSUITES JUDICIAIRES
SONT ENGAGEES

Paris, 3 mai. — Les soixante-dix-huit In¬
dividus maintenus en état d'arrestation à
la suite des bagarres du 1er Mai ont été
amenés hier au parquet, où ils ont été in¬
terrogés. Dix-huit d'entre eux ont été misbientôt après en liberté provisoire. Lessoixante autres ont été écroués sous des

inculpations diverses : entraves à la 11
berté du travail, port d'armes prohibée!
outrages à des agents, dégradations de nw

çens âgés de moins de vingt ans et uh)
femme employée des postes.

LES BLESSES DE LA POUCE
Paris, 2 mat. — Voici, pour la pottee, Il

bilan des blessés au cours des manifeste
tions du 1er mai : six gardiens sorti d<
un état grave, ils sont soignés à Thôpi
trente-huit sont moins grièvement atteim
ils ont cessé leur service ; quatre-vingt-se'
ont été légèrement contusionnés, mats n'i
pas cessé leur service. Cela porte le nom
bre de blessés à cent trente et un.
Contrairement a ce qui avait été «Ht toti

d'abord, - le blessé civil Thomasson, cruiavait reçu une blessure au cou et avait étjtransporté à l'hôpital, n'est, nos mort. Soiétat reste grave.

LE CAS D'ALEXANDRE BLANC
ET DE VAILLANT-COUTURIE)

Paris, 2 mai. - On fait remarquer en baqlieu que MM. Vaillant-Couturier et Alexandn
Blanc, députés socialistes, ne sont nullemen
couverts par l'immunité parlementaire poqles actes de provocation, insultes aux agentde !a force publique dans l'exercice de leurfonctions, et rébellion, si le gouvernement décide de les poursuivre.

LES DÉCLARATIONS DE M. MILLERAND
Paris, 2 mai. — M. Millerand, président du

conseil, a reçu ce matin les représentants dela presse et leur a fait les déclarations sui¬
vantes ;

Pour guérir les maux de la guerre, laFrance victorieuse et pacifique a besoin de
travailler et de produire. Elle ne peut ni tra¬vailler ni produire si le fonctionnement nor¬
mal de transports ne lui fournit pas régu¬lièrement les matières premières et le char¬
bon; et c'est l'heure qu'on choisit pour de¬mander aux travailleurs du rail, de la mine
et des ports de se croiser les bras et d'ag¬
graver ainsi la crise de la vie chère dont ils
sont les premières victimes ! Pour quels mo¬tifs ? Aucune revendication corporative n'est
invoquée. Hier encore, la Chambre et le Sé¬
nat manifestaient une fois de plus aux mi¬
neurs leur sollicitude active en accueillant
utie de leurs revendications : l'extension aux
ardoisiers de la loi sur les retraites.

» On embarrasserait singulièrement ceux
qui parlent de nationalisation si on leur de¬
mandait de placer sous ce mot une formule
nette et pratique. Fidèle à ses promesses,le gouvernement saisira la Chambre à sa
rentrée du projet de réorganisation des ré¬
seaux des cfiemins de fer. »

Interrogé sur la journée d'hier, M. Mille¬rand a répondu qu'il la considérait commetrès satisfaisante, étant donné que le calmeavait complètement régné en province.Au sujet des événements de Paris, le prési¬dent du conseil a rendu hommage an. dé¬

vouement des volontaires, qu'il trouve seloi
son expression < très chics ».
D'autre part, sans insister sur les évéue

ments qui se sont déroulés à Paris, le président du conseil a fait remarquer, au sujddes projectiles employés par les grévistes 0
qui étaient constitués par des morceaux <ï
grilles d'arbres, que des marteaux avaler»
été trouvés sur les lieux de bagarres.En ce qui concerne l'inculpation qui a éh
retenue contre un membre du Parlement, 1<député Alexandre Blanc, le' président dlconseil a répondu qu'il n'avait pas de ren
seignements particuliers sur la nature dmdélit et qu'il pensait que l'inculpation étaiicelle de résistance a la force armée.
Confirmation ayant été demandée au président du conseil d'un bruit suivant lequel techeminots Midol et Monmousseau allaian)être l'objet de poursuites, M. Millerand (simplement répondu : « Attendez. »
Sous les appels à la grève, on ne trowyrien que la volonté d'agiter le pays et d|prépare» des mouvements révolutionnaire?
I.'opinion publique est nettement hostile 1

cette agitation et à ces menaces. Elle vew
travailler dans la paix.
Le gouvernement saura, en ce qui le con

cerne, acomplir son devoir, qui est de maii^tenir l'ordre et d'assurer la protection du tra
vail. Il fait avec confiance appel au bo|sens et au patriotisme des travailleurs potqdéjouer par leur calme et leur résolution dei
excitations criminelles.

g

Le chômage général les
tinué aujourd'hui sur unordre venu de la Fédération des mineurs. On

ne signale aucun incident.

DANS LES BOUCHES-DU-RHONE
Marseille, 3 mai. — .La Société des charbon¬

nages des Bouches-du-Bhône annonce que les
exploitations minières de Gardanne fonction
nent oe matin.

Chez les inscrits
2,000 PASSAGERS IMMOBILISES

Marseille, 2 mal. — Ce soir, tous les navires
actuellement à Marseille ont été abandonnés
par leurs équipages. Près de 2,000 passagers
sont immobilisés et des milliers dé tonnes de
marchandises se trouvent en souffrance du
fait de cette grève. L'administration des pos¬tes a pris toutes mesures utiles pour l'expédi-tiop des dépêches. Celles destinées à la Corse
et à l'Algérie seront dirigées sur Nice où elles
seront transportées à destination par des con¬
tre-torpilleurs, Les ouvriers charbonniers se
sont jointe dès aujourd'hui aux inscrits mari¬times. On confirme, d'autre part, que la grèvedes dockers sera effective à partir de lundi
matin.

UN APPEL DU SOUS-SECRETAIRE D'ETAT
A LA MARINE MARCHANDE

Parts, 2 mai. — Le sous-secrétaire d'Etat
aux ports et à la marine marchande a
adressé aux états-majors, aux équipages et
aux dockers l'appel suivant :

• Malgré Tordre lancé par le Conseil fé¬
dérai, et qui décidait que la grève générale
serait effective et totale le 1er mai, une
infime minorité de cheminots a chômé. C est
que les travailleurs de la voie ferrée ont
compris qu'on les conviait à un mouvement
purement "révolutionnaire, préparé en de¬
hors de toutes revendications d'ordre pro¬fession el.

» Les êtats-majorg, les équipages et lesdockers, tous dans leur rôle et dans leur
sphère, ont rompli noblement leur devoir
pendant la guerre; depuis, ils ont toujourscollaboré avec mes prédécesseurs et avec
moi, dans des sentiments de confiance ré¬
ciproque, pour le relèvement du pays; fisne se montreront pas moins clairvoyants
que ne l'ont été les cheminots I

» Ils refuseront de se laisser entraîner
dans une aventure vouée à un échec oex-

» J'ajoute qu'il y a dans les dépôts de nos
arts plup de 300,000 tonnes de charbon,
nfin, à tout ce combustible pourra venir

s'ajouter le charbon d'importation ■ Angle¬terre, Ruhr, Belgique...
» — Les dockers 7
» M. Le Trocquer sourit : « A chaque jour

» suffit sa peine. J'attends que leur grève
» se déclancbe, et je verrai ce qu'il y a lieu
» de faire. »

DES REVOCATIONS DEFINITIVES
» — Y a-t-il des révocations de cheminots?
»— Je sais que le directeur des Chemins

de fer de l'Etat a révoqué entre autres :
Monmousseau, Lévêque et Dejonckère-Ces révocations sont définitives. »

REVOCATIONS CONFIRMEES
Paris, 2 mai. — Au ministère des travaux

publics, on confirme ce soir la révocation des
cheminots Dejonkère, Monmousseau et kévô-
que du personnel du réseau deu'Etat.
Paris, 2 mai. — M. Peschaud, secrétaire gé¬néral de la Compagnie dTOrléans, a déclaré

ce soir ;

« Noue sommes persuadés que les cheminots
grévistes répondront en grande majorité à l'ap¬pel que leur ont adressé les réseaux par voied'affiches. Ils savent d'ailleurs que leg^fail-lants seront remplacés el ne seront pas reprisplus tard. D'ores et déjà, ceux d'entre eux quiavaient été l'objet de mesures disciplinaires aumois de février, vont être rayés des cadres.
LE GOUVERNEMENT PREND DES MESURES

Paris, 2 mai. — Ce matin, au ministère
dies travaux publics, s'est tenue, sous la
présidence de M, Le Trocquer, ministre des
travaux publics, une conférence a laquelleassistaient tous les chefs des services des
chemins de fer, des mines et des ports.
Cette réunion a eh pour but d'envisager lesdifférentes mesures a prendre en raison des
grèves des cheminots, des mineurs et des
dockers

LES ENTRETIENS DE M. MILLERAND
Paris, 3 mai. — Ce matin, M. Millerand et

M. Le Trocquer, ministre des travaux publics,
se sont longuement entretenus à la présidence
du conseil avec les directeurs des grandes Com¬
pagnies de chemins de fer. A l'issue de cette
réunion, M. Le Trocquer a fait la déclaration
suivante ;

« La situation est de plus en plus favorable.
Non seulement le nombre des grévistes n'a pas
augmenté, mais il semble même qu'il ait iimi-
nué dans des proportions intéressantes. Cette
constatation . été faite ce matin sur tous les
réseaux, et j'ai personnellement plaisir à vous
annoncer que sur le réseau de l'Etat en parti¬
culier, le nombre des rentrées a dépassé toutesles prévisions. »

A l'issue de l'entrevue de MM. Millerand, Le
Trocquer et des directeurs des grandes Com¬
pagnies, un conseil de cabinet a réuni tous les
ministres.

Conseil de cabinet

LA VICTOIRE POLONAISE
Comment elle fat préparée

Varsovie, 3 mai. —■ L'armée du maréchal
PUsudski a remporté en moins d'une se¬
maine ses éclatants succès. A la suite de
l'échec des négociations de paix entamées
au mois de mars, le maréchal Pilsudski
avait constaté une concentration des trou¬
pes rouges sur tout le front polonais, et
particulièrement dans le secteur sud. Il ré¬
solut de prendre les devante et grouipa en¬
viron dix-sept divisions dans la région me¬nacée. Pendant ce temps, il s'assurait la
coopération de l'hetman Petlioura et de la
République ukranienne, qui se trouvait en
grande partie occupée par les armées rou¬
ges. Les forces bolchevistes au nord et au
centre furent vite mises hors de cause.
Deux divisions rouges furent coupées et
complètement, enveloppées. Derrière tout le
front la population ukranienne s'était sou¬
levée, rendant la situation des armées rou¬
ges sinon intenable, du moins très difficile.
Polonais et Ukrainiens ont renouvelé là une
manœuvre que les bolcheviks avaient déjà
exécutée contre Denikine.

Monaco - Bizerte - Sousse
et retour

réussi par un officier français
Monte-Carlo, 3 mai, — L'enseigne de vais

seau Bellot a terminé le difficile raid de Mona-
co-Ajaccio-Bizerte-Tunis-Sousse-Bizerte-Monaco
soit plus ite 2,000 kilomètres, presque tout le
temps au-dessus de la mer dans les délais dé
rigueur, pilotant un appareil de l'aviation ma¬ritime de guerre très usagé.
A son arrivée à Monaco, la foule lui fit aussi

un accueil enthousiaste. Parti hier à 7 heuresde Bizerte, Bellot amerrissait à midi à Ajaccio.en repartait a 2 h. 15 et arrivait à Monaco à
4 h. 15, ayant survolé les 750 kilomètres de iodernière étape en sept heures de vol effectif.

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦>

L'ECLIPSE DE LUNE

EN ALLEMAGNE
L'Etat de siège levé à Mayenne

Mayence, 2 mai. — Sur la demande du géné¬ral commandant l'armée française du Rhin, lahaute commission interalliée des territoires
rhénans a décidé, en raison du bon esprit ma¬nifesté par les populations, notamment pen¬dant la journée du 1er mai, de lever l'état de
siège dans la tête de pont de Mayence à la datedu 2 mai.

Les Allemands sont mécontents
des Soviets

Berlin, 3 mai. — Les débuts des relations
économiques avec les Soviets ont causé en
Allemagne de sérieuses déceptions. Les
rapports reçus d. Russie montrent que dixans d'efforts au moins seront nécessaires
pour mettre ce pays à même de jouer enEurope le rôle commercial qu'il avait ayantla guerre. En outre, une importante livrai¬
son de produits pharmaceutiques effectuée
par l'Allemagne, et dont le paiement avaitété promis en or, a été réglée en roubles de
la Douma. Cette première mésaventure a
désagréablement impressionné les milieux
i nands qui étaient jusqu'à présent lesplus chauds partisans des échanges écono¬
miques avec la Russie.

EN RUSSIE
Les bolcheviks sont maîtres

du pétrole de Bakou
Londres, 3 mai. — Un message sans fil

bolcheviste déclare que le pouvoir dans la
République d'Azerbeidjan est désormais
entre les mains d'un comité révolutionnai¬
re, en attendant la réunion d'un Congrèsdes Soviets de travailleurs, de paysans etde soldats Le communiqué ajoute :

« Le pétrole de Bakou est désormais au
service de la République des Soviets russes,
et il va contribuer puissamment à revivi¬
fier l'industrie de la Russie. »

Le 1er mai

Paris, 3 mai. — Les ministres et sous-se¬
crétaires d'Etat se sont réunis ce matin,
au ministère des affaires étrangères, sousla présidence de M. Millerand. Le ministre
de l'intérieur a mis le conseil au courant
deis rares incidents qui se sont produitsau cours de la journée du 1er mai.

Les grèves
Le ministre des travaux publics a exposéla situation dans les chemins de fer, les mi¬

nes et les ports. Il a constaté que le fonc-tionnemeiA de tous les services publics es¬sentiels a pu être facilement assuré parceque la grande majorité des employés et ou¬vriers sont restés à leurs postes et grâce
au concours des volontaires, à qui le con¬seil a décidé d'exprimer les remerclmentsdu gouvernement

Un 00use»I supérieur des régions libérées
Le ministre des régions libérées a sou-

j mis un projet de décret instituant, sous sa
présidence et sous la vi-ce-présidence de M.
USveille. ancien ministre des travaux pu¬blics, le conseil supérieur des matériaux
de la main - d'œuvre et des transports, quicomprendra des représentants des sinis¬
trés. des entrepreneurs et de techniciens.

EN ESPAGNE
Le maréchal Joffre préside

les jeux floraux à Barcelone
Barcelone, 3 mat — La fête des jeux floraux

a eu lieu au palais des beaux-arts, sous la pré¬
sidence du maréchal Joffre et en présence de
toutes les autorités.
Le maréchal est entré dans la salle au mi¬

lieu des acclamations et des vivats de l'assis¬
tance. Mme Jofije, nommée reine de la fête, a
reçu l'hommage enthousiaste du public com¬
prenant plusieurs milliers de personnes.
M. Henry Brousse a lu un discours du ma¬

réchal en langue catalane, exprimant la fra¬
ternité du Roussillon et de la Catalogne, son
admiration pour Barcelone, et remerciant le
peuple catalan de son amour pour la France.
Le maréchal Joffre a dé monter à la tribune

et, an milieu des acclamations, il a prononcé
en langue catalane quelques mots de saluta¬
tions.
Le poète Angel Guimera a lu un discours

dans lequel il a fait l'éloge du maréchal et a
parlé de la gloire de la race catalane, il a rap¬
pelé l'ancienne union du Roussillon et de la
Catalogne.
Pendant la fête, le public a acclamé la Fran¬

ce, le maréchal et la Catalogne. Pour terminer,
des orchestres ont joué l'hymne de Segadors et
la « Marseillaise ».

A la sortie, quelques incidents se sont pro¬
duits entre le public, nationaliste et la pobee
qui a opéré plusieurs arrestations.
Le maréchal a assisté aux courses de che¬

vaux, puis, après dîner, il s'est rendu au Con¬
sistoire des jeux floraux.

Les amateurs de spectacles célestes ontété quelque peu déçus, dimanche soir, en
constatant que le ciel nuageux menaçaitd'interdire toute observation astronomique.Cependant, ceux qui s'étaient rendus mal¬
gré tout à l'Observatoire de la Société as¬
tronomique de Bordeaux, à TaJenoe, ont
vu leur attente récompensée : la blonde Sé-
léné, avant de se voiler la face, avait dûintercéder auprès du dieu des astronomes.
Et ses prières furent si bien exaucées,qu'à partir de minuit, des éclaircdes fré¬
quentes permirent d'observer assez aisé¬
ment les évolutions des astres.
L'entrée de la lune dans la pénomDre fut

très facilement suivie. Une teinte grise
sur la partie est du satellite indiquait le
commencement de l'éclipsé.
A une heure et demie, le ciel se dégage,La lune, déjà à demi recouverte d'ombre,offre un spectacle magnifique, même à l'oeil

nu. La partie éclipsée prend une teinte
rouge-orangé; la partie encore éclairée
apparaît beaucoup plus grande, par suitede l'irradiation. Au télescope, la teinte rou¬
ge se dégrade en bleu clair aux extrémitésde la ligne de séparation d'ombre et de
lumière.
A deux heures, il ne reste qu'un mincecroissant lumineux ds côté ouest. II dispa¬raît presque entièrement à deux heures

quinze.
Le spectacle est alors qans toute sa beau¬té. La lune présente l'aspect d'un globe oùdominent les teintes rouge et gris bleu, quise confondent on, par instants, se super¬posent. Cette dernière teinte, nous dit M.

Mémery, le savant directeur de la Société
astronomique, qui met à notre dispositionson observatoire et ses instruments, n'a
encore jamais été observée à Bordeaux. Il
en fera l'objet d'une communication à la
Société astronomique de France.
Tant que dure l'éclipsé, la lune offre

l'illusion d'un ballon lumineux emportédans l'espace ou de quelque monstrueux
projectile irradié, issu d'une bertha inter¬
planétaire...
A trois heures, le ciel se couvre qe nou¬

veau, ce qui nous interdit d'observer la sor¬
tie de la pénombre. Mais la partie la plusintéressante du phénomène ne nous a paséchappé. Cela valait bien une nuit blan¬
che...
Auparavant, nous avions pu constater

que la planète Mars était exacte au rendez-
vous. L'ombre immense de ses océans était
particulièrement visible, sur la teinte plusclaire de ses continents. Nous avjons le
vague espoir d'observer les signaux desMarti .mis; mais notre attente est restéevaine. •

Saturne nous a présenté des anneaux
encore très visibles, bien que très fermés
déjà, par suite de sa position par rapportà l'orbite terrestre.
Quant à Jupiter, il s'est caché. Personne

ne l'a vu. du moins à Bordeaux.
Ce fut donc, malgré lès nuages, une bellenuit d'observation oéleste. L'astronomie estune science des plus reoommandables. Tousceux qui la pratiquent atteignent, dit-on,des âges avancés. Et l'on ne saurait tropconseiller aux hommes — et même aux fem¬mes — d'élever, de temps en temps, leur ima-gination vers l'infini des espaces interpla¬nétaires, dont la sérénité profonde est denature à pacifier en tout temps les âmesles plus rebelles. Les astres, eux, ne fontpas gnève. .. R D.

M. BARBUSSE
embrasse un combattant allemand
Genève, 3 mai. — Hier, au cours d'un

Congrès international d'anciens combat¬
tants contre la guerre, M. Barbusse, l'écri¬
vain pacifiste français, a embrussé le dé¬
légué allemand, au milieu des acdwma-
«ans des auditeurs.
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(Suite.)

lé romancier eut un imperceptible tres¬
saillement, et Gaetano, qui le guettait, vit
ae nouveau se glisser vers lui le coup(l'œil de colère défiante.
Cependant, toujours calme, mais avec une

pointe d'arrogance, Belvayre riposta :
— je ne prétends pas à l'infaillibilité,

croyez-île. j'ai simplement exprimé mon
avis à la signorina Pellarini, qui a d'elle-
même reconnu, après réflexion, la réelle
mauvaise impression produite sur son pe-
re par ces visites, tout amicales qu'elles
soient.
Gaëtano n'insista pas... 11 était d'ailleurs

fixé : Belvayre était l'instigateur de la dé¬
cision d'Agnese au sujet de son père...
Et celle-ci coïncidait précisément avec lavisite prévue du comte Mamcelli.'

fkMpm SSÂ smtif, A

le comte en quittant ta villa Tecci. oui, .

je voudrais savoir le but que poursuit cet '
étranger... Il me déplaît toujours davan¬
tage... et sop Alsacienne de mère n'a rien
non plus qui m'inspire de la sympathie. »
Devant lui, précisément, la mère et. le

fils s'en allaient retournant à pied vers la
ville. Mme Belvayre avait une démarche
disgracieuse, mais, incontestablement, il
existait chez elle, comme chez son fils, une
réelle distinction, et ils avaient tous deux
l'aisance de gens du monde.
Tandis que Gaëtano se faisait, ces ré¬

flexions, le romancier s'entretenait avec sa
mère, à mi-voix... Il disait :
— Je me défie de ce Mancelti... C'est un

homme à surveiller, car il me parait de la
race des gens trop clairvoyants.
— Il a une physionomie fort intelligente.Ce ne doit pas être, en effet, un adversaireà dédaigner.
Après un instant de silence. Mine Bel¬

vayre reprit en levant sur son fils ses yeux
au regard scrutateur :

,a l air de beaucoup te plaire, cettedemoiselle de Varsac 7
est assez jolie et séduisante pourcela, convenez-en.

— J en conviens volontiers. Mais elle netv?nP.a' P8® me jeune personne avec quiion puisse plaisanter, I.udwig.
C^le veuille plaisantermeséfteux; marner?.6^™5"'6 eSt 1411 h°m"

duEtjèîmert£àSUMi I>aSSa entre les lèvres
Mme Belvayre secoua la tête.
-Malcei BelvayBei peut-être... Mais » Tau-

ftni h 1 ^ 06 nos résister àscs

— Eh bien ! que diriez-vous si ie l'épou¬sais ?
Sa mère eut un brusque mouvement de

stupéfaction.
— Tu es fou !
— Non pas I Je suis célibataire, ne l'ou¬bliez pas... «absolument libre» de contrac¬

ter mariage, si cela me chante.
— Tu ne commettrais pas cette chose...

monstrueuse... Tu ne te mettrais pas dansdes embarras pareils ?
— Quels embarras? Tout est en règle. Mllede Varsac serait très légitimement, Mme Bél-

vayre... Au bout de deux ou trois ans. pourne pas prolonger la situation qui, a lalongue seulement, pourrait devenir embar¬
rassante, nous divorcerions —je m'arran¬
gerais pour qu'elle arrive à cola— et si
nous avions des enfants, je les lui laisserais
avec une pension calculée sur les revenus d'un
romancier assez peu vendu. Ne voilà-t-tl
pas un petit plan bien arrangé pour con¬
tenter ce que vous appelez ma fantaisie, et
ce que je nomme,- moi, une très réelle pas¬
sion ?
— Tu es parfois trop cynique, Ludwig !...

Mais je veux croire que tu plaisantes... Au¬
trement, vois-tu que tout soit découvert, et
qu'on t'accuse de...

11 eut un léger mouvement d'épaules.
— On ne découvrirait rien, soyez tran¬

quille !... Mais je crains fort que la jeune
personne n'accueille pas favorablement mes
hommages. Elle me tient un peu à l'écart,
depuis quelque temps surtout... depuis
qu'elle connaît ce Mancelli. Lui aussi pa
raît la trouver à son goût...
— Eh bien! laisse-les donc s'épouser tran-

t, si cela leur plaît, et ne foœnpo

seils, Ludwig, tu ferais une sottise, à ton
point de vue personnel... et aussi un fort
vilain acte.
Belvayre ricana un peu.
— Bah! j'ai la conscience largeI... Kt

puis, c'est une Française, circonstance at¬
ténuante... Mais le comte Mancelli se pré¬
sente pour moi comme une sérieuse pierre
d'achoppement. Il me déplaît au Mus haut
point, cet indtividu. Il faudra, si Fabienne
me refuse, que j'arrive à empêcher ce no¬
ble signor de l'épouser, au cas où il en
aurait l'idée...
Dans les yeux qui savaient être si cares¬

sants passaient des reflets durs, et la mâ¬
choire, en avançant un peu, donnait un sou¬
dain caractère de férocité à la physionomie.
Mme Belvayre dit tout bas :
— Surveille-toi, Ludwig!... Surveille-toi!...
Instantanément, Belvayre redevint le jeu¬

ne homme à l'air tranquille, aimable, sé¬
duisant, qui plaisait généralement à tous.

lieux jours pius tard, Gaëtano reçut la ré¬
ponse des amis de Paris auxquels il avait
aemandé des renseignements sur Belvayre.,Ces renseignements étaient excellente...
Ralvayre avait une petite notoriété litté¬
raire et collaborait à plusieurs revues de
deuxième ordre. Comme vie privée, sa ré¬putation était bonne. Il semblait avoir une
certaine fortune et vivait confortablement,

fréquemment
pour quelque voyage — sa grande dis¬
traction.

« En somme, un homme fort honorable,
oonx qvi le ooonaiabent », ccai-

anlJWHMnv

Le jeune explorateur hocha la tâte. an
repliant tes lettres pour les ranger soignée- '
sement.
Honorable, c'était possible, â certains

points de vue... Mais cette façon d'éloigner
las amis de don Luciano ne prouvait pas
en faveur de la droiture de ses intentions.

« Enfin, ctierche-t-il à épouser Agnese Pel¬
larini ?... Et. en ce cas, pourquoi couotse-
t-il Mlle de Varsac ? » songeait Gaëtano
aivec irritation.
Car, décidément, il devenait amoureux...

Il lui fallut bien s'en convaincre les jours
suivants, quand il s'aperçut qu'il recher¬
chait les occasions de rencontrer la jolie
Française. • Lui, si peu mondain, acceptait
toutes les invitations dans les maisons où
il pouvait espérer retrouver donna Ptwla et
sa jeune amie. La sympathie, d'ailleurs,

Îiaraissait réciproque. Fabienne accueillaite comte Mancelli avec un air de contente¬
ment qui, si peu fat que fût. celui-ci. ne
pouvait lui échapper.
Ils causaient, souvent ensemble, et l'intel¬

ligence peu profonde mais très assimila-
trice de la jeune fille s'intéressait vivement
aux récits de l'explorateur, aux projets de
voyages qu'il lui faisait connaître.
Un jour, elle dit avec une petite moue :
— Je vois que vous avez l'humour

bien aventureuse, don Gaëtano !... Chez
vous, les repos au logis seront toujours
courts.

11 riposta :
— Non, si le logis était habité, si j'y trou,

vais une affection prête à m'accueillir.
Dans son regard passait njie lueur d'é¬

motion amoureuse... Et Fabienne rouait lé-
gèreuaewt, taj»^j6:.oue spo oœi4r bftiteti. cte

Donna Paola finissait
l'attrait,
gens _ _

d'abord, vexée que Fabienne eût refusé
son neveu, dont elle lui avait transmis la
demande, elle avait vu avec quelque mau¬vaise humeur cette mutuelle sympathie.Mais chez elle les impressions changeaientvite... Au bout, de quelque temps, elle con¬vint en son for intérieur que ce mauvaissujet de Camille n'était pas digne de Fa¬bienne, et que don Gaëtano était tout à faitle mari quil lui fallait.
Aussitôt, elle confessa Mlle de Varsac cequi d'ailleurs ne fut pas bien difficile.'
— Certainement, le comte Mancelli me

plait beaucoup. Je serais heureuse de deve¬nir sa femme, car je le crois .bon et sérieux.
— Il ne vous a rien dit, cbère petite, quipuisse vous faire penser qu il partage vossentiments ?

Non, rien... Mais il me semble que jene lui suis pas indifférente. •
— Et moi, j'en suis sûre. Gaëtano n'a ja¬

mais accorde à aucune femme l'attention
dont vous êtes l'objet... Allons, chère en-fant, je vais m'occuper de cela...
rabienne l'interrompit vivement.
— Non, je vous en prie, donna Paola. Jedésire qu'il se décide de lui-même... si vrai¬

ment il a cette idée, car peut-être ne somge-t-il pas du tout à se marier, préférant con-
setver sa liberté pour continuer sêns entra¬
ves sa carrière d"explorateur.
— Bob ! bah ! si vos beaux yeux 1 ont

ctvarmé... Enfin, nous verrons... Je ferai oe
que vous voudrez, naturellement, bien ûu®,
dans ces cas-là, un petit mot bien placé t
ayafice beaucoup les affaires.

aveu de. Gaëtano sans intermédiaires... El
pour cela, elle aimait mieux attendre pluslongtemps cette heure qui déedderadt de son
avenir.

VI

Mme belvayre, en venant à Florence,avait apporté la réponse du savant ami cta
son fils, au sujet des documents chinois
des papiers trouvés dans le® chaussuresde don Luciano... Les premiers restaient im
déchiffrables. Quant au plan, il demeurai*
obscur, la note qui l'accompagnait ne sa
rapportant aucunement & lui. Ji y étaitquestion d'un prêtre de la religion boudi
dbique et de sa sépulture, très vénérée, caail avait une grande réputation de sainteté.
Agnese avait un peu espéré que ces pa¬

piers donneraient un indL- permettant Mrechercher Fabrizzio, ou tout au moins de
conjecturer de son sort. Mme Belvayre etle romancier s'efforcèrent d'adoucir cette
déception, de relever le courage de la jeun*fille.
— Votre pauvre père finira par gsiécKL

vous verrez, disaient-ils. Vous consultera*d'autres médecins, et nous arriverons bte*à trouver celui qui aura raison de ce dou¬
loureux état mental.
La mère se montrait aussi dévouée, au*

si complaisante que le fils. Elfe entiara*
Agnese de soins maternels, lui dkxmatt d*judicieux conseils au sujet de sa sBtwe,wliait passer de longs moments E»ès de Wbbfirsne ponr-hP -îadtre fa-Jectere.




